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L'esito che la nostra Rassegna 
ha ottenuto — ci sia consentito 
dirlo — è stato trionfale. 

Tl primo fascicolo si è intera- 
mente esaurito, in modo da lasciare 
insoddisfatte molteplici e replicate 
richieste di librai di ogni luogo. 
Questa calda accoglienza è ria: 
sunta nel giudizio che illustri 
personalità della letteratura e del 
giornalismo internazionale hanno 
espresso è che noi qui riproduciamo 
în parte, per dimostrare la feconda 
vitalità di questa nostra Impresa. 


Mure, 1906, 


A F. T. Marinetti. 
Cuer Ami, 

D'affreuses migraines neurasthé- 
niques mont empéché de vous écrire 
aussitòt que je l'eusse desire. 

Le premier numéro de Poesia est 
un superbe chefd'euvre collectif de ta 
‘pensée latine. 

Vous, Gabriel D'Annunzio, Catulle 
Mendès et Madame de Noailles ont 
merveilleusement exprimé le génîe des 
Mediterangens. Si vous pourrez ainsi 
réunir fréquemment les meilleures men 
talités le nos races, vous aures bien 
mérité de l'avenir et de l'histoire. 

Fervemment à vous 


Paur Apam. 


Mon cher MARINETTI, 
C'est avec un vif plaisir que je salue 
en Poesia une revue dediée toute entiè- 
re aux beauz rythmes et è la fleur du 
monde, la Poésie. Que vous aves rai 
son, en votre jeune enthousiasme. d'en 
dire le servant obstiné et exelusif; d'en 
étre l'apotre opinidtre. Vous en avez le 
droit, vous qui saves ecrire les beaux 
vers épiques, qui avez creé ces belles 
méthaphores continues de la Conquéte 
dea Etoiles et de Destruction. 
Je souhaite à Poesia beaucoup de 


poèmes comme le vòtre, où s'allie è la 
richesse du lyrisme, sa souplesse. 

Malgré que foisonnent en poesie 
comme en tout art, le sages habiletés 
qui se conforment trop précisément ana 
modéles des aînes et des maîtres, en en 
suivant non point tant l’esprit, que la 
lettre de leurs enseignements, le vers 
libre triomphera. IL a conquis, lors de 
son apparition, il y a quelques vingt 
ans, l'élite des poètes, il fera encore de 
nombreuses recrues, parmi les jeunes 
gens qui en composent l'essence libera- 
trice hors des anciennes mneémotech- 
nies, 

Vos amis savent combien les poètes 
du vers libre sont empresses à louer la 
beauté partout où ils la rencontrent. 
Ils aiment les maîtres du passe, dans 
leurs fécondites et leurs originalités. 

Ils ont repris sans solution de con- 
tinuité l'euvre de liberté lyrique, tà ci 
le romantisme l'a laisse, ils ont donné 
tous leurs efforts à acquérir de nouvelles 
beautes @ la poesie francaise, et e’ est 
pourquoi ils ont été, hors de France, 
entendus. Ils ne seront point les der- 
niers a féliciter de leur ardente initia- 
tive les eréateurs de Poesia. 

Croyes que pour ma part je fais les 
veuz les plus vifs pour que s'augmente 
encore votre beau succès, et trouvez ici, 
cher ami, l'erpression de ma grande 
sympathie artistique. 

Gusnave Kanv. 


AP. T. Marinetti. 
Cer Monsieur 
Rien n'est plus utile au point de 
vue de la fraternité internationale que 
te Ubre-echange des @uvres de l'esprit. 
Depuis quelques années nous avons 
vu paraitre diverses revues internatio- 
nales, où chaque écrivain s'exprimait 
dans sa langue natale : Arte de Coimbre, 
Pan de Munich, Cosmopolis de Paris. 
L’originalilé de Poesia c'est d’exclure 


de ses pages, je ne dirai pas la prose, 
mais le prosaique. Et je félicite ses 
hardis directeurs, car la poésie est la 
langue universelle. Lorsque vous desi- 
ves apprendre une langue étrangère, je 
veux bien que.vous feuilleties un manuel 
quelconque pour assurer, le cas échéant, 
le repos de votre estomac, mais vous 
ne surprendres l'ime d'une race que 
dans les ceuvres d'un Dante, d'un Ron- 
sard, d'un Shakespeare ou d'un Gethe. 
Laissons donc aux bas usages de la 
vie commerciale le volapùk, l'esperanto 
et la langue bleue, et vénérons, que-dis:je 
essayons, chacun de nous, d'illustrer la 
langue où il apprit è penser, è aimer 
et à chanter. 

C'est par la confédération des lan- 
gues que se formera ce que Gathe ap: 
pelait la Welt-Litteratur., 

A vous, personnellement,je souhaite 
un complet succes. Vous aves entrepris 
une @uore vraiment digne de réussir 
et qui ne peut qu'exciter et enràler nos 
enthousiasmes lyriques. 

Pour ma part, je vous remercie, mon 
cher confrère, de m'avoîr convoqué à 
votre belle féte d'art, et vous prie de 
crotre à toute ma sympathie personnelle 


et littéraire. 
Votre 


Stuart MerrILL, 


atars, 100. 
AP. T. Marinetti. "9 


Mon Cher Poere, 

Votre tentative est des plus nobles 
et des plus belles; j'y applaudis. 

C'est avec plaisir que je vous envoie 
ces vers pour Poesia. 

Réceves, mon cher Pote, avec mes 
vives felicitations pour votre euvre de 
propagande poétique, l’expression de 
ma haute sympathie d'art pour vos 
ceuvres dont je connaissais plusieurs et 
que vous aves eu l'aimable pensce de 


m'adresser. 
Francis ViuéLé GRIFFIN. 


Parte, Jeudi 2 Mars. 


Mossinur Marinetti, 


Ces beaux chants alternes. italions 
etifrancaîs, font songer @ ces dos quel 
quefois entendus an thédtre, et où Ju 
liette et Roméo, Yseult et. Tristan ne 
partent pas la méme langue et pourtant 
s'entendent, se charment cdivinement. 

Gette Revue dédié à la Poesie est 
‘pour nous tous. une @uore cnivrante; 
et quel bean cahier que celui qui Souvre 
par un chant de Gabriele D'Annunzio, 
poète du ciel, de la terre, de la mer, et 
de-l'aî, « appele dà la domination du 
monde,.n — et où l’on voit luire, signée 
du Dipecteur de Poesia, de vous. Mon- 
sieur, une Aube Japonaise delicate et 
violente, où se mélert dewse de vos dons 
précîs, l'intensité et la lempéte, —: 
source Dun bleu dénse et pur, qui, sans 
se diluer, joue dans la vaste mer. 

Je vous prie; cher Monsiewr, de 
croirer@ toute mon admitative sym- 
patio. 

Comtesse Mattie pi Noatnnis. 


Pariw, lo der Afnve, 1508 


Ce*que jo, pense de Poesia? Mais 
cerquernous en persons tous ici. c'est 
quune foîs de plus, à travers les sideles, 
les mondes et la nuit noire la, feche du 
réve terrasse l'hydre des basses reali 
tes, mon: cher Monsieur Marinetti! 

Done, soyes glorifié pour cet exploit. 

Racni 


DE 


Palais Stoned 
A PT Marinetti, 


Chea Poère ÉCLATANT, 


Je'tiens le premier numero de Poe- 
sia! Votre Idee est dejà une triom 
phatrice. Le e@u'de reunir les chants 
ps plus nobles aédes est digne de vor 
qui chantes si noblement parmi eur. 
Vons: suvez'à quel poînt 00s poòmes 
houlewx, forts et magnifiques me sont 
cherss. L'unanime suecès de votre entre- 
« prisè retenfit de toutes parts, et de loin 
Je vous crie: Ave, 6 Pote! 
È > Héreve Vacamesco. 


GIUDIZI DELLA STAMPA. 


{Mo Editors of « Poesia » the new iuter- 
untional review published this month im Milan 
are to Le congratulated upon tho appenrance 
of so unique a magazine. Deyoted entirely to 
poetry litherto unedited, thoxcontents of nlie 
present nunber is simultancously reprosenta- 
ve of contemporary poetîe thought în Ttal 
tance and England. "The list of contributors 

is strong. Gabrielo d'innunzio possesses, the 
place ot hononr with his wonderful Dalla Tra- 
sedia « La Nove ». Gustave Kahn contributes 
some delicata lines entitled u Le refuge des 
amouroux n. F. ) Marinetti, a translation of 
“whose magnificent pem u The Life of the 
Sails » is wellknown in England, now describes 
in French verse the colour and benuty of a 
Tapanose morn. 

Among other contributors whose lines grace 
this strange and interesting volume should 
be mentioned Paul Adam, 8, Benelli, Arturo 
Colautti, Camille Manolnir, Catullo Mendes 
with his charming « Sonnots d'Ttolie n, Vita- 
liano Ponti, the Comtesse de Nonilles, Henri 
da Régnier and many other continental writers. 
!he modern Foglish school of poetry is repre- 
sented by Miss Laurence Alma Tadema with 
some thonghtful lines on Winter and Mr. 
Fred G. Bowles with his striking stanzas 
« The Tent by the Lake », Alberto Martini js 
responsabile for an effective allegorica cover to 
this latest publication. Ple London agents are 
Hntchards, Hachette & Co, and Lawloy & 00. 

« Pall-Mall Gazette. 


La rassogna Poesiz di cui annunziamo la 
pubblicazione, è uscita oggî a Milano in ricca 
vesto tipografion; sulla prima pagina sta come 
motto il dantos 

Ma qui la morta poesia risurga. 

V'ha un frammento della Nave di Gabriele 
D'Annunzio, am brano del poema Un figlio 
iteé tempi, di Sem Benelli, di cui parleremo fra 
treve, ln prima parto d'un poemetto in ende- 
sillabi sciolti di Arturo Colautti, intitolato 
a conquista, canto dei plenituni ; d'Ettore Mo- 

schino vi sono quartino dette JT Canto della 
pace notturna, di Vitaliano Ponti IL Distrut- 
tore, dis sal novennriî tratti dal 
poema Armonie, di Ceccardo Roccatagliata- 
Coccardì frammenti del poema IZ Viandante. 
*Como si vede, i nostri posti sî dànno aî poemi: 
si viole forse abbandonare la lirica? Non_te- 
mote o non sparate; chè si tratta di poeti lirici. 

Due illustri scrittori francosi, Paolo Adam 
a Catallo Mendòs hanno inviato versi, Paolo 
Adam con questo salîito, augurale: Je dérlie 


pdi 


cer vers ù la gloire de « Porsia, y3o.il Mendes 
scrivendo: Je deîe ces ners au triomphe de 
« Poesiv. Paccinuo nostro l'augurio. 

Del Mendès abbiamo duo sonetti, Sonnets 
«d'Iutie, buoni, specialmente il primo, L'heure 
torvide, detiato entre Vérone et Padoue. Wha 
pure un sonetto dî Eiuardo Schuré Za mélodie 
incornte, vha una bella lirica di quel fortis- 
simo posta ch'è Gustavo Kahn, veramente ori- 
ginale, veramente moderna. 

Degna d'interassamento è L'Aube Japonaise 
del Marinetti, delicata n Giovanni. Pascoli. E 
infine oltre a liriche di Camillo Manclair, della 
contessa di Nogilles, Ja delicata musa aristo- 
cratica, degl'inglesi Bowles e Lorenzo Alma 
Tadema, due poemi în prosa' Enrico de Re- 
Eufer, un maestro, e dell'andace Rachilde. 

Il fascicolo si chiude con brevi e vivaci 
prose polemiche, Per l’Onore esper la Storia, 
e con un medaglione del Pascoli colla firma 
S. B. ch'è quella di Sem Benelli, condirettore: 
& lui e aî suoî valorosi compagni Vitaliano 
Ponti e F. D. Marinetti i nostri rallegramenti 
per questa geniale pubblicazione destinata a 
prospera fortuna. 

Domenico Oniva, 
« Giornale d'Italia. » 


È ustito di questi giorni, a Milano, în veste 
soptuosa, il primo numero della rassegna in- 
tornazionale Poesia, diretta da tre giovani no- 
stri poeti: F. T. Marinetti, Sem Benelli, e, V. 
Ponti. Il motto col quale la rassegon s'apre, è 
altamente augurale: « Ma qui Ia morha poesia 
risurga ». E il numero mantiene deguissima- 
mente la promessa. 

Dalla tragedîn La Nave, alla quale attende 
Gubriele d’ Annunzio, è pubblicata parte, del 
prologo; una robusta evocazione della gente 
gratica raccolta a, parlamento, nell’Arengo, pres- 
so gli estuariî, dopo la caduta di Aquileia al- 
lor che l’amore e l'ardore di Marco Gràtico 
spingono il popolo alla conquista del mare, per 
la libertà perpetua dei Veneti; momento sto- 
rico possento che dell’Adristico doveva fare 
il golfo di Venezia. Seguono una magnifica 
lirion di Arturo Colautti, un canto; di Pttore 
Moschino, di purissima forma, un eletto brano 
poetico di érésal e frammenti di Ceccardo 
RoccatagliateCeccardi d'an poema IL Viandante 
chiaro d'imaginî e molle di profumi. 

Poichò la rassegna è internazionale, questo 
primo numero comprende i più chiari nomi 
della letteratura francese, da quel Paul Adam 
costruttore meraviglioso di romanzi a ispirato 
cultore di versi, a Edouard Schuré lo spirituale 
sorittore del Y'hedfre des Ames, di cui è. apparsa 
ultimamente un'opera su Leonardo, della Com- 
tesse de Nonilles e Gustave Kahn, dal nostro 


Camille Manclaîr a Catulle Mendòs, nomi gio- 
vani all'art 6 nomi celebrati, raccolti 6 quasi 
dîrei fusi, nell'armoniosa veste di Zoesia, che 
oltre aî duo inglesi Bowles e Alma Tadema, 
si completa di tr brevi liriche dei suoi diret- 
torî: Sem Benelli, con un frammento del suo 
racenta pooma Un figlio dei tempi, di cnî par- 
loremo ampiamente, audace d'ispirazione o ro- 
busto di forma, F. T\ Marinotti, con rana Aude 
Juponaise, squisita d’imegini a di colori, è V. 
Ponti con dei distici di classica fattura. 

In copertina, Poesia, raccoglie Io adesioni 
di Giovanni Pascolî, di Giovanni Marradi, di 
Guido Mazzoni, di Adolfo de Bosis e di Léen 
Diers, che alla morte dî Stefano Mallarmè fu 
acelamato, în Francia, Prince des poòles. Sem 
Benelli vi discorre del Pascoli, che Sacchetti 
rappresenta în pochi tratti nervosî, E la rasse- 
gue apra un primo concorso per la miglior 
poesia scritta în lingua italiana, di qualunque 
argomento, genere e metro, con un premio di 
500 lire. 

Una tale pubblicazione, in Italia, dimostra 
un troppo meraviglioso sforzo perchè non debba 
essere degnamente nintata anche dalla stampa. 
Vada questo augurio agli amici milanesi anche 


come una promessa. 


« Avanti! » 
Pvesia, la nuova rivista, che si aspettava 
con una certa curiosità, è uscita n Milano. Ik 


primo fascicolo si presenta elegantemente în 
forma d'album più che di rivista, il che aggiunge 
originalità al tentativo geniale di tre giovani 
poeti: E. T. Marinetti, Sem Benelli, Vitaliano 
Ponti. Questo periodico non intende ricevere 
che versi inedîti e ha caraltore internazionale. 
Al suo nppello risposero con entusiasmo poeti 
italiani 6 stranieri; infatti questo primo saggio 
S'apre con una scena della futura tragedia di 
G. d'Annunzio « La Nava n e contiene la prima 
parte di un nuovo poema di Arturo Colautti, 
un'ispirata lirica di Panl Adam, due squisiti 
sonetti di soggetto italiano di Catullo Mendés, 
versi olegantissimi di Edouard Schuré, dolla 
contessa di Nonilles, di Manclair, l'originale 
« Aube Japonaise n dî F. T. Marinetti, una 
forte possia di Gustave Kahn, ed altre ancora 
ghe portano le ben note firmo di Sem Bonelli, 
Moschino, Caccardo-Roccatagliata e‘ Teresnh, e 
persino duo strofe dell’illustre pittore Alma 
Tadema, Zuesia, apre puro una gara con premio 
unico di L. 500 da aggiudicarsi alla miglior 
lirica italiana di qualsiasi metro e qualsiasi 
Argomento. 


u IMustrazione Italiana. » 


E uscito con molta ricchezza di tipi, di in- 
cisioni e di tosto il primo fascicolo della nuova 


rivista Poesia, Ecco l'elenco esatto, dei colla- 
boratori di questo primo numero nell'ordine di 
stampa, che seguo al possibile come dice la 
stessa rivista l'ordine alfabetico dei nomi: Ga- 
triele d'Anpunzio, con un frammento della 
Nave, Paul Adam, Sem Benelli, A. Colautti, 
9. Kahn, E. Sehurè, F, T. Marinetti, O. Mm 
laîr, C. Mendes, EMoschino, C.sse de Noai 
les, V. Ponti, H. de Régnier, Rachilde, H. Bo- 
wles, Térssah, C. Rocontagliata-Ceccardi, L. 
Alma Tadema. Come si vede, un sommario ec- 
callente. Aggiungeremo per esattezza di cro- 
nisti che questo numero inizia uu'inchiesta e 
bandisce un concorso con premio di 500 lire 
per la miglior poesia italiana. In copertina la 
testa di Giovanni Pascoli vigorosamente dise- 
gnata dal Sacchetti. Pra le note del fascicolo 
ne leggiamo una alquanto malinconica che con- 
stata la ronitenza dei periodici letterari italiani, 
il nostro compreso, n pubblicare versi. Ma non 
\ppunto tale renitenza ln migliore giustifica- 
zione per le pubblienzioni sul tipo di questa 
Poesia? E allora perchè lamentarseno? 


« Marzocco n. 


Primo concorso di POESIA 


Poesia bandisce un Concorso annuale italiano, 
fra i suoi soli abbonati, per la miglior poesia 
seritta în lingua italiana di qualunque argo- 
mento, genero 6 metro. 

Il posta prescelto riceverà in premio 


Lire 500; 


ed una targa appositamente incisa o scolpita in 
argento. 

Poosia darà tutto îl suo appoggio al vin- 
citore: pubblicherà îl suo ritratto, la sun bi 
grafia 6, al posto d’onore in prima pagina, i 
Versi pramiati 

T manoscritti devono essore inviati alla Di- 
rezione via Senato, 2, Milano, non più tardì del 
30 aprile 1905, 

gni manoscritto deve recare, come per 
firma, un motto che sarà ripetuto st una busta 
mon trasparente e ben suggellata, contenente 
il nomo del poeta 6 la ricevnta ‘dol proprio 
abbonamento. 

I versi soranno giudicati dai direttori di 
Poesia: 


SEM BENBULA, P. T. MARINETTI, VITALIANO PONTI. 
Per abbonarsi n Poesia basta invinre nna 


cartolina vaglia di lire dieci alla Ammini- 
strazione, via Senato, 2 — Milano. 


Prossimamente Poosin bandirà un grande 
concorso internazionale. 


I direttori di Poesia ricevono gli amici ei 
visitatori il Giovedì e Ja Domenica dalle ore 10 
alle 19. 

L'Amministratoro dalle 11 alle 19, ogni 
giorno. 

Gli uffici di Direzione e Amministrazione 
sono în via Senato, 2 — Milano. 


PUBBLICHEREMO 
NEI PROSSIMI FASCICOLI 


Giovanni Pascori, - I gemelli. 
— Giovanni MarrapI. - Zito Speri. 
— Avotro De Bosis. - Hsametri. 
— Francis Vieri GrieFIN, - Sarco- 
phage. — Emi VeruabReN. - Zem- 
pile sur mer. — Francis JAMES. 
- Poésie. — Francesco Cesa. - 
Aracne. — G. P. Luo, - L’eterna 
canzone. — Paur Apam. - Le signe 
double. — Cxrurte Menpîs. - Les 
sept lacs, (sonnets). — Samr-Gieor- 
ors De Bounéier. - Wlégie d'Au- 
tomne. — Cape. - Sonnet anglaîs. 
— Gusrave Kann. - Lettre è lle. 
— Marna Star. - Taormina. - La 
Citò de l Impératrice. — Frup. 
BowLrs. - Lake Lyrics. — Auenrt 
Mocxet. - Une nuit d’astres. — K. 
RosenvaL. - Deux sonnets pour la 
Mousmé. — Map.1e Lucrenne KAuN. 
- Chanson. — Féucwen Faous, - 
La difaite du Sphina. - Pantoum. 
— Domenico OLiva. - Ode a Nieta- 
sche. — AurkLio UcoLinI, - Grot- 
tesco d'inverno. — Jures LAFORGUR. 
- Chanson des sabots jolis. — Er- 
tore Mosciino. - Zyistano e Isotta. 
— Cirerco. - // ritorno. — AueREDO 
Ortani. - Una festa da ballo. — 
Ausert Sant-Pavr. - Chanson gi- 
tane de l’ Epousée. — VaueNntIN 
Maxpersramm. - La petite fille. — 
ECC, ECC. 


POESIA pubblica solamente 
versi inediti. — Nella dispo- 
sizione delle poesie segue 
al possibile l’ordino alfabe- 
tico dei nomi, 3 


MA QUI LA MORTA 


IL 


Jan de Gounfaroun, pres pèr de coursàri, 
Dins li Janissàri 
Sèt an a servi: 

Fau, encò di Ture, avé la coudeno 
Facho à la cadeno 
Emai au rouvi. 


Béure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


Jan de Gounfaroun perdeguè paciènci, 
E de sa counsciènci 
Faguè bon marcaf... 

Ah| perdovnas-ié, Segnour adourable | 
Aquéu miserable 
Es un renegat! 


Béure l'alegresso 
Em’ uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita; 


LOU RENEGAT 


POESIA RISURGA 


WERINNEGATO 


16 


Giovanni di Gonfaron, catturato dai corsari — nelle 
isole di Gidnissarie — ha servito sette anni; — bisogna, 


in messo di turchi, aver la pelle — fatta apposta per la 


catena — e per la ruggine. 


Bere l'allegresza — con un'amica — è la felicità di 
sulla montagna — mangiar le castagne 


Maometto; — ma 
— val meglio che l'amore senza libertà. 


Giovanni di Gonfaron perse la pasienza — e della 
propria coscienza — fece buon mercato... — Ah! Perdo» 
nategli, Signore adorabile! — Questo sciagurato — rinne- 


qò ta fede! 


Bere l'allegresza — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; ma sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meglio che l'amore senza libertà. 
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POESIA 


Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


Jan de Gounfaroun lèu faguè fourtuno, 
Car la Miejo-Luno 
I fourban sourris; 
E coupè de còu, belèu mai de milo, 
E brulè de vilo 
Coume un antecrist. 


Béure l'alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


II 


Dison qu’en estènt generau d'armado, 
La tèsto enramado 
Emé de lausié, — 

La fiho déu rèi, poulido e COUPOUSO, 
E d’éu amourouso, 
Un jour ie disié: 


« Béure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 
E sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mens que l'amour sènso liberta. 


« Ai dins moun jardin uno verdo teso: 


L’auro pounenteso 
Jé canto à l’entour, 
L'aureto de mar, l’auro fresqueirouso, 
Que di tuberouso 
Escampo l’éudour. 


« Béure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 


Giovanni di Gonfaron fece presto fortuna, — perchè 
la Messaluna — è favorevole ai pirati; — ed egli tagliò 
teste, forse più di mille, — e incendiò città — come un 
anticristo. 


Bere l'allegressa — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
val meglio che lamore senza libertà. 


IL 


Dicono che a lui, divenuto generale d'esercito — om» 
breggiandogli il capo — un alloro fronsuto, — la figlia 
del re, leggiadra e brillante — e di lui accesa — dicesse 
un giorno: 


« Bere l'allegresza — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — e sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meno che l'amore senza libertà. 


« Ho nel mio giardino un verde viale; — il vento di 
occidente — vi canta intorno, — il vento del mare, la 
fresca brezza, — che di tuberose — spande l'odore. 


« Bere l'allegressa — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — e sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meno che l’amore senza libertà. 


ae 


E sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mens que l'amour sènso liberta. 


« l'a, souto la teso, un banquet de mabre 
Contro un argelabre: 
Te i’ espère aniue. 

Tèu te mandarai moun vièi esclau negre: 
N'as que de lou segre 
En barrant lis iue. 


« Beure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mens que l'amour sènso liberta. » 


TII 


Quau vous a pas di qu'estéent à l’espèro 
De l’ouro prouspèro 
Sus lou ribeirès, 

Jan, d'un bastimen preste au descampage 
Entènd l'equipage 
Canta marsihés: 


« Béure l’alegresso 
Em’ uno mestresso 
Es de Mahoument la felecita ; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. » 


Coume l’aigo gisclo à-n-un cop de remo, 
Un flot de lagremo 
Crèbo soun cor dur; 
Lou despatria pènso à la patrio, 
E se desvario 
D'èstre emè li Ture. 


Béure l’alegresso. 
Em’ uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 
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« Vila, nel viale, un banco marmoreo — presso un 
acero; — te stasera lì aspetto. — Io ti manderò il mio 
: — tw non devi che sequirlo — 


vecchio schiavo negri 
chiudendo glì occhi. 


— con un'amica — è la felicità dî 
mangiar le castagne 


« Bere l'allegress 
Maometto; — e sulla montagna 
— val meno che l'amore senza libertà. » 


DI. 
Ora dovete imaginare ch'essendo in agguato — del 
l'ora prospera — sulla riva del mare, — Giovanni, du 


un bastimento pronto a levar l'ancora — sente l'equipaggio 
— cantare în marsigliese: 


« Bere l'allegressa— con un’amiea—@ la felicità di 
Maometto; — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
— val più che l’amore sensa libertà. n 


Come l'acqua balza 4 un colpo di remo — un'ondata 
di lacrime — spacca il suo cuor duro — l'esule pensa 
alla patria — è torbido si rimprovera — d'essere con i 
turchi. 


Bere l'allegrezza — con un'amica — é la felicità di 
Maometto — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meglio che l'amore sensa libertà. 


= 
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Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


E sèns demanda quant vau nì quant costo, 
Vitamen acosto 
Lou pichot lahut; 

E laisso la bello è soun bano de mabre, 
Lou turban, lou sabre, 
E tout lou bahut. 


Béure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


Pièi, coume partié, dre sus la tartano: 
« Adiéu, ma sultano! 
Diguè lou fena; 

As fa ’n paradis de moun purgatòri, 
Mai, dòu languitòri, 
Me fau enana. 


Béure l’alegresso 
Em' uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita ; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta | 


Car nosto Prouvènco es talamen bello 
Que se la rapello 
Tau que noun lou cri 
Nous amourousis e nous descounsolo, 
Levant de cassolo 
Li fiho de rèi. 


Béure l’alegresso 
Em’ uno mestresso 
Es de Mahoumet la felecita; 
Mai sus la mountagno 
Manja de castagno 
Vau mai que l'amour sènso liberta. 


F. Mistral. 


E non considerando quanto gli può costare il viaggio, 
— subito s'avvicina — al piccolo naviglio; — e lascia la 
bella al suo banco marmoreo, — il turbante, la sciabola 
e tutto il corredo. 


Bere l'allegrezza — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meglio che l'amore senza libertà. 


Poi, siccome partiva, eretto sulla tartana: — « Addio, 
o mia sultana! — dice il sacripante. — Tu hai fatto del 
mio purgatorio un paradiso, — ma per la nostalgia — 
mi tocca partire. 


« Bere l'allegr: a — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
— val meglio che l'amore senza libertà. » 


Poichè la nostra Provenza è così bella — che se la 
ricorda — ancora chi non lo crede: — ci rende amanti 
inconsolabili di lei — facendosi abbandonare persino — 
le figlie dei re. 


Bere l'allegresza — con un'amica — è la felicità di 
Maometto; — ma sulla montagna — mangiar le castagne 
val meglio che l’amore senza libertà. 


Traduzione di Vitaliano Ponti. 


IL CONSOLATORE 


Eccomi, disse, vieni entro le porte 
meravigliose, accedi alla sovrana 

luce di quella cerula e gioconda 
domenica sui colli, ove eresceano 

le rose dell'infanzia. — È offerta vana; 
so che tutte le rose ormai son morte. 


Ebbene, inoltra, e troverai le belle 
sponde sonore rieingenti i fiumi 
favolosi, e le greche are, e le driadi 
danzanti al lume degli astri. — Le ninfe 
per sempre imprigionate entro î volumi 
più non danzano al lume de le stelle, 


nè offrir le inebrianti anfore ponno. 
‘Ben altri io cerco dilettosi beni. 

Oh ricordar tutti i clamori e tutte 

le mortali stanchezze e aver riposo 

in un altro silenzio ! -— Eecomi; vieni! — 
E ne' suoi gorghi mi travolse il sonno, 


Vittoria Aganoor Pompili. 


A FACI 


POESIA 


INIICHITIONEITA 


a Virgilio Talli 


Veleno dolce, malattia piacente, 
laccio mortal di bell'esca coperto, 

o Fama stolta, il seno tuo m'è aperto 
dinanzi, e la tua bocca m'acconsente |! 


Ma poi ch'io sono di tue grazie esperto, 
dono non ti farò della mia mente: 
troppo ella sdegna soddisfar la gente, 
che tuo piacere m'ha più volte offerto. 


L'opera ch'io foggiai, si come volle 
natura, che mi fece sì diverso, 
è nata per un più gagliardo abbraccio. 


Bene ella sente nelle sue midolle 
fresco il succo vital dell’universo, 
e si nasconde con sua gloria in braccio. 


Sem Benelli. 


IN A CROWD 


es | 


A level glance of wistful, exquisite eyes 
Deep into mine one instant, then down-cast; 
Perchance a sigh, upon the tumult passed ; 

A face like some sweeb song made woman-wise, 


Then gone. And for my hearts forlorn emprise 
That hath its Jong-sought guerdon found at last 
I build a citadel, to hold thee fast 

Lest life should swoon with impotent good-byes. 


In wondrous fashion, through the inviolate night 
When no estranging crowd our meeting mars 
Thou callest me down winding, shadowy ways; 


I seo thy face, win secrets from thy gaze; 
And walking, still I see it, tremulous, white, 
‘Through the stern silence of the pitiless stars, 


Wilfrid L. Randell. 


ia 


POESIA 


LA (GION'QUIIESTOA 


Canto de’ plenilunî 


pus 


Non forse i mondi, nel perpetuo giro 
compagni al nostro, e come il nostro ligi 
all’astro imperator che tutto move, 
sono alberghi di vita? e non più vaghe 
erescon lassù con altrordine proli 
d'erbe e di bruti? e trionfa] lignaggio 
di genî alati e di giganti annosi 

su quelle glebe non esulta 0 cade? 

e nove Ateni e nove Rome in alto, 
nobili e vaste più delle terrestri, 

non corruscano al sole? e gl'ignorati 
nostrì germani, servi anch'essi a Morte, 
poî che Amor d’ogni spera è cittadino, 
spirtalmente non amano? e un'insigne 
Arte, sorella all’Ideal perfetto, 

non adoran cantando? e il suggellato 
misterio della Vita con l'ingegno 

più gagliardo non frangono? e alla Terra, 
quasi a teatro di follie cruento, 

nelle vedove notti senza velo 

non intendono il ciglio vigilante? 


In alto! in alto! come al cancellato 


secolo il bardo occidental cantava; 
în alto! in alto! e alle gioconde stelle, 
ardenti cifre d'idioma eterno, 

quasi a pupille trémule d'amate 
donne, nell'ora più propizia a' sogni, 
leva l'infermo Desiderio il viso. 

Novi Titani, Ioricati ancora 

di superbia e d'invidia, accumulando 
non più l’Ossa ed il Pelio contra Olimpo, 
ma giogaie di numeri, a’ gemmanti 
pulvinari del ciel tenacemente 

dan la scalata del Cronide i figli, 
per discacciar dalle superne Case 
l’ultimo inganno e l'ultima paura. 
Ed ecco il nato dalla fiamma diva 
l’estro ribelle, sciolto il reo sgomento 
dell'Infinito, noverar s'attenta 

i mondi effusi in radiosa polve, 

e sulla lance del pensier secura 
giustamente li pondera, sì come 
orafo accorto con sue perle rare. 


I vassalli del Sol pianeti erranti, 
che nell’aprile della Istoria onori 
trasser divini e simulacri e carmi 
meravigliosi, e nelle età d’acciaro 

con le discordie e con le nozze alterne 
de' reami segnaron le fatali 

Vicende e degli umani, a una a una 

le presagite concordanze arcane 

con questa sororal Terra coeva 
svelano al guardo, de’ possenti armato 


cristalli galilèi. 


Raggiunto è omai 
dall’infrenato Anelito il veloce 
Mercurio, gaio in sno color di croco, 
che gli concesse la balia dell'oro; 

e l’ancella del di Venere glauca, 
diamantina pupilla dell'aurora, 

che alla notte sorride; e il pluvioso 
Marte, suffuso d'un fulvor di sangue, 
che parve (ed era d'ogni mente ludo) 
instigator di fratricidî orrendi; 

e il magnifico Giove, ara de cieli, 

che meritava dallo genti nome 

e reverenza e potestà di padre, 

col festevole coro delle sette 

figlie danzanti; e l’anular Saturno, 

di caligini avvinto e di misteri, 

quasi re scoronato, esule enorme; 

e Urano verde, alle pupille ignoto 
della vetusta Sapienza; 6 il fosco 
remotissimo globo, divinato 

per viti numeral dell’intelletto, 

sacro all’insonne iddio delle tempeste; 
e il multiforme pallidetto stuolo 

de’ minori seguaci; e le stupende, 
d'altro sol messaggere e d'altro empiro, 
ben erinite sibille vagabonde, 

non più ministre di spavento a’ volghi, 
ma di tripudio a’ meditanti. 


E il Sole, 
maraviglia de' cieli e degli abissi, 
d'ogni fortezza e d’ogni gioia fonte, 
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amor di tutte creature e arcano 

di tutti gli evi, cui fu nome Adone, 
redimito d’anèmoni, alle sirie 

vergini ognor risorridente, dopo 

suo letargo iemal simile a morte; 

e Belo, lionino alti-raggiante 

sulle torri eufratèe, tra danze ignude, 
invocato signor de' nove troni; 

® Osiride, suceiso in bieca frode 

dal tenebroso suo nimico; e Apollo, 
citaredo dal grande arco d'argento, 
Placator d'ogni affanno; e Alcide, insigne 
di fatiche maestro e di virtudi, 
dall’amorosa sua vampa riarso; 

ed Ormuzd certo del final trionfo 

sugli angeli notturni; e Cristo istesso 
vincitor della Morte & del Peccato; 

Îl Sole, îl Sole, l'immutabil Sole, 

giovin canuto ed amator selvaggio; 

il Sol canoro, il Sol letificante, 

non più genio, nè dio, ma lume ancora; 
re d'ogni re, pastor d'ogni pastore, 
d'ogni esercito duce e padre d'ogni 
padre; — da poi che il cercator polòno 
lo liberò del tolomaico giogo, 

nella gloria maggior zodiacale 

alfin concessa a ciglio uman, tra immense 
furie di Iuce 0 spasimi di fiamma, 

la millenaria infermità palesa 

nell’atre piaghe, ond'lia squarciato il petto, 
come un augusto, che sna lebbra asconda 
sotto la imperial clamide d’oro. 


Arturo Colautti. 


(Nel prossimo fascicolo sarà pubblicata la terza ed ultima parte di questo poemetto). 
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LA CARMELITANA 


Quelle che son le suore del Carmelo 
mai non levano i loro occhi su volti 
umani; e sempre hanno i lor visi avvolti 
dentro le fitte tenebre d'un velo. 


Passano per il tacito ambulacro 

del chiostro; per ì taciti viali 

di lor giardini: e como un batter d'ali 
fa nelle intente orecchio il soggòl sacro, 


sempre. Nelle preghiere antelucano 
nei vespri, sempre quella ombra severa; 
fino il cerulo ciel di primavera 
bigio traspare alle Carmelitano: 


© di lor volto non pîù mai mirato 
sì disperde per lor la ricordanza 
come nell'infinita lontananza 

di qualche irremenbile passato. 


Sol, quando alcana è inorta, ecco del lino 
sciolgon le vive il fronte alla sorella: 
nella piccola chiesa ora posa ella 

a tutti in vista, în calmo atto supino. 


Poi che migrò lo spirito, la spoglia 
sta tra ghirlande di conserte rosa; 


ella omai può Je tri 
guardar senza peccato. È sulla soglia. 


umane cose 


Può dunque con i chiusi occhi guardare 
ella: l’anima è giunta ove attesa era; 
cerulo alfine un ciel di primavera, 
libero, immenso, a' chiusi occhi traspare. 


IL 


Musa, nobile Amica, ond'io sì spesso 
tra l'ombre vane della mia tristezza 

intesi il passo, simile a carezza 

che pur quando è lontana anche è dappresso: 


Musa che lî orti dove io coltivai 
qualche vigile fior di poesia 
velata amasti © sotto l'orma pia 
invermigliava il mio sangue rosni. 


Musa non te mi rievòcan quelle 
suore ch'io lessi în un vel chiuso andare, 
tu ignota all'altro tue sorelle chiare, 
remota tu da men pure sorelle?) 


Tu da' giardini tuoìî non cari al mondo 
lungi la Fama conclamar suò trombe 
odi; ma un'eco d'ali di colombe, 

più consola il tuo cuor meditabondo. 


E muovi con la tua fede, sottile 
lampo che manda un alîto d'inconso, 

pensando al di che libero alto immenso 
rida a’ tuoi sguardi un ciel primaverile, 


Poi che tu vai quando l'ora scocchi 
del tuo silenzio; quando tra i reclini 
rossi all'ombra che non ha confini 

la fiamma della tua Jampa trabocchi; 


quando avverrà che il tuo cor fradilo posì, 
Musa ch allora il tuo volto, il tuo, mortale 
volto, sopra. il lapideo guanciale 

roggerà di una dolce apoteosi. 


® vedran tutti como fosti bella 
© pura e schietta e solitaria © grande, 
e l’altre tesseran rose în ghirlande, 
suore minori alla maggior sorella, 


Tu sarai giunta allor, Musa, alle porte 
della eterna bellezza; e il tuo piè mbndo 
che sonò Iene per le vio del mondo, 
echeggerà nogli orti della morte; 


cinto d'immarcescibile coturno, 
imperioso, nobile, sonoro, 

che là; ti, gnidi oya fan l'altre, un, loro 
coro immortal sul gregge taciturno. 


Cosimo Giorgieri Contri. 


TE MATIN PASTORAL 


EXTRAIT INÉDIT 
DE « VISIONS DE BERGER n 


Sous les oliviers dorment les bergers, que 
Ja lune argente. Ou bien c'est lo jour? 


L'aube vient de naître. Dans la bergerie 
tinte une elochette au coeur des brebis. 


C' est l’ heure charmante où le bélier danse 
tourant vers le jour denx pattes tremblantes, 


et laisse à son cou baller sa clochette, suivi 
des yeux d’or de toutes les tétes. 


Bergers endormis, n'entendez-vons pas tinter 
des clochettes au fond de vos révas? 


Bergers endormis, ne sentez-vous pas danser 
‘votre coeur sous votre manteau? 


C'est l'heure où tout, danse, la terre et 
les eaux — « la nymphe en la source eb Pan 
dans sa course n — 


aux yeux des. béliers, ame yeux des brebis, 
méme aux yeux fermés du pitre endormi. 


Levez-vous,, bergers! Les: oliviers, dansent, 
éoartant les voîles de l'aube matinale. 


Dans la lumineuse bude des vallées; tous 
les oliviers dansent les bras 1eyés! 


Pour eux quel plaisir de voir sur les 
monts les ours et Jes loups danser vers l’aurore, 


puis un sommet rose vivre et s'élancer: 
le cosur de l’aurore bat dans un glacier. 
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Bergers endormis, n’entendez:vous pas, 
le long de la haie, sauter les agnenux? 


Bergers endormis, ne sentez-vous pas bondir 
votre coeur sous votre manteau? 


et les oliviers s'élancer encore dans la 
lumineuse buée de l’aurore? 


‘Allons, Pluton jappe, et les autres chifens. 
La clochette éperle son bruit adrien. 


La vie recommence. Les tronpeaux, déjà, 
ont gravi les sentes... O mélancolie! 


Déjà les bergers, les yeux au soleil, regardent 
briiler les heures de la vie. 


« Pluton, tu sommeilles? Hélas! henrenx 
chien ». L’homme dort la nuit. Midi. Plus 
un bruit, 


Et les chiens se couchent, ras dans 
]’ herbe ardente. Les houlettes tournent 
aux mains somnolentes. 


Un bois d’olivier, tout là-bas, s'endort 
au fond d'un val bleu cù tremble une 
eau d'or. 


TI danse une abeille, Et chaque troupeau 
tremble de sommeil. — 0 mélancolie |! 


Est-ce alors, bergers, que: vous sentéz 
mieux danser votre coeur sous votre 
mante 


Quand le troupeau dort sous l'aile d'une 
abeille, tout près du cisl bleu — tout pròs 
du soleil — 


le berger qui veille entend dans son 
coeur battre tous les coeurs dormants 
du troupeau. 
Paul Fort. 
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NOON. 


August at noon 
Trembled and slept, 

And for the joy of it 
Angel-clouds wept. 


Poppy-bestrewn 

' Rustled the grain; 

Golden and harvest-lit 
Under the rain. 


Heaven and earth 
Mingled as one- 
O, the wild joy of it 
Under the sun! 


Rain în its mirth 
Silvered the brake, 

And where the minnows flit 
Ruffled the lake. 


August at noon 
Trembled and slept, 

And for the joy of it 
Angel-clouds wept | 


Fred. Bowles. 


io 


LE PRINCE ETÈ 


à F. T. Marinetti. 


Voici venir le prince Hté. 

Ses vassanx portent des cerises 

En des corbeilles de feuilles satinées. 
Avec Violette et Cydalise, 

Qui gourment un finon pavoisé, 
Voici venir le prince Été, 


Avee Gilles qui bàille aux corneilles 
Et Perrette dont la corbeille 

Sur la tàte"droite est fixée, 

Voici venir le prince Été. 

Tl fait fuir un faon par les branches 
Et galope è sa suite. L’avalanche 
Des feuilles tendres l’a parsemé 
D'étoiles couleur d’espérance. 

Parmi les cris, les chants, les danses 
Voici venir le prince Étél.. 


Son doigt chasse le nuage 
Qui amoncelle du gris d'orage 

En un coin du ciel bleuté. 

Son rire déconcerte l'orage 

Qui grognonne en sa barbe blanche 

Et se baisse ramasser une branche 

Pour éviter le prince Hté 

Pt ses regards mi-courrouoés. 

Tasant, riant et coquetant, 

Parmi l’aube fraîche et l’arome éelatant. 
Des jeunes pousses ensoleillées, 

Voici venir le prince Été1... 


Gustave Kahn. 
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DEUXIÈME PARTIE DE LA CHANSON DE JEHANNE D'ARC 


(Extrait inédit) 


OU JEHANNE PRISONNIERE EST CONDUITE A _MARGNI 


Tehanne songe en rogardant la nue, 


On'a lié d'une corde menue, 

Faute de chaîne aux anneaux froids et lourds, 
Ses nobles bras désarmés pour toujours ; 

Et comme ils sont croisés sur sa poitrine, 
Ayant aînsi forme presque divine, 

Elle y croit voir, fut-ce tout juste un peu, 
Le saint gibst où l'on eloua son Dicu. 

Puis, d'une lache eb brutale pousste, 

On la sur un bon vienx cheyal hissbe, 
Toute meuriris en la cotte d'acier, 

fon sans avoir aux flanes du vienx coursier 
Noué ses pieds avso une autre cordo. 


Ses pauvres yeux ont dit; Miséricorde! 
Dieu lo voulant, elle accepte l'afiront. 

A peine a-t-ollo un pli d’angoisse au front, 
Dans le tumulte affreux de Ja penste; 

Sa huque pend autour d'elle, froisséo 
Comme liane an sonfflo des autans. 

Tout comme la bannièro aux plis flottants, 
Elle a subi l’outrage de In fange; 

Mais rien ne peut éelabousser un ange 

Pt quel que soit le lieu sombre et damné 
Où des démons furienx l’ont traîné, 

Tache de bots est sur son cheste voile 
Grain de soleil cu poussiére d'étoile. 


Le bùtari do Waldonne est sans merci, 

Quasi mourante et garottée ainsi, 

Ti la raméne è Margni, par des plnines 

Que lo printemps fenrit de marjolaines, 

Car mai triomphe aussi, plus donx vainquenr, 
Mais c'est Ia nuit au ciel comme en son cosurj 
L'ombra s'étend sur les fleurs qu'on devine 
A leurs parfums épars dans la ravino 

Et tremblotant come une larme d'or, 

L'astre fait seul un peu de jour encor. 

C'est en des bruits coupts de grands silences, 
Entre deux rangs d'hormmes annés de Iances, 
Quelle s'en va vers los cachots maudits. 
Auge innocent chassé du paradis! 


Divine enfant! Sublime revoltée 
Qui, loin des champa où rit l'anbe argentte 
Ne verra plus aux barrennx de la tour 
Quiun bout de ciel sur nn spectre de jour! 
Entre ses cils voilés de songerie, 

Tuste entr'ouverts, comme quand elle prie; 
Elle apergoit en un bronillard tremblant, 

Son doux village avse son elocher blanc, 
L'Eglise avec sa suinto Marguerite 

Ayant aux doigts une branche binite, 

Le pauvre autel où, dans des temps meilleurs, 
Elle tressait des couronnes de flenrs, 

Le baptistère où, comme enfant de reine, 
Elle eut si belle et tant noble mamaine, 

Le Bois-chenu recouvrant le còteau 

D'un magnifique et verdoyant mantena, 

Les monts, les prés, le vieux moulin, la Meuse 
Vagabondant sons la rive brumense, 

La grande route nu cliquetant charroi 

Qui lui portait nouvelles de son Roi, 
Le ruisselet qui se fait voir è peino 
Pour séparer Champagne de Lorraine, 
L'étable avec sa claie où l'on entend 
Manger la vache au poîtraîl haletant, 

Les groseilliers et la fontaino claire, 
L'éolat doré de la meule sur l'aire, 
L'ombre du hétre où Mengette dansait 
Et IA surtout, en un lieu quielle sait 
Tout aussi bien que ses plans de bataille, 
Les quatro murs è l'humble toit de paille, 
Où sa pensto évoque tristement 

Le pire assis devant l’àtre fumant 

Sur l’escabeau taillé dans un érable, 

Le fiera aîné, In mére vénérable 

Ek Cnthérine au seuil de la maison. 

Lors elle dit en dolente oraison: 


— Où sont, alas! les cavaliors fidèeles 
Qui m'entonraient par les forèts tant belles, 
Quand jo quittai les champs de Vaucoulew:? 
Bien qu'on ne fut encore au mois des flems 
Et que l'oisenu n'eut point fait sa nichée, 
Ce fut, seignetr, moins dure chevauchée ! 


no, 


Le très vaillant Bertrand de Poulengy 
Dont le fanion, fut autrement rougi 

Que par le rang de Ia fraise où des mures, 
Jehan de Metz aux solides armures, 
Honecourt, peu dispos è reculer, 

Julien que nul ne fit jamais trembler, 
L'épée au vent ou la dextre è la hanche, 
L'archer Richard qui portait sur sa manche 
Un javelot ciselé dans lor fin, 

Cole de Vienne, envoyé du Dauphio, 

Dont la pourpoint reluisait comme une anbe, 
Eurent pour moi douceur d'un lever d'aube; 
Et maintenant, loin des jolis halliers, 

ai pour 'excorte effrontés cavaliers, 
Méchants soudards dont le regard oblique 
MPachèveraib s'il était fer do pique. 

Faites, Seigneur, en me tendant Ja main, 
Que je ne tombo an milien du chemin; 

Car il me semble, et je n'en suis coupatile, 
Que jo franchis quelque affrenx pont du diatle, 
Entre deux rangs de vienx démons corus. 


Tehanne et les soudards sont revenus 
En des sentiers où tout è l’henre encore 
Son étendard flottait an vent sonore, 

O douleur! C'est A pine sì les vents 
Ont effacè sur le terraîn monvants 
Le dernier pas de sa béte guerrière 
Ta méme brise endort dans In bruyère 
Les mmes nids sous les rameanx anciens 
Ple revoit le village où les siens 
L'avaient suivie en poussant cris de féte 
Clest là pourtant, 0 panvre Jehannette, 
Qu'à votre tour et comme mise en croix 
Vous connaitrez pour la premigre fois 

Le pain amer, lo vil geolier qui raille, 
L'égarement des yeux sur Ja muraille, 
Dans l’effrayant cachot où rien ne luit! 


Et les chevaux hennissent duns la nuit, 


Clovis Hugues. 


POESIA 


La Folie des Maisonnettes 
Petit drame de lumières 


pour Paul Adam 


Les jeunes Maisonnettes du village 
sont tristes de prier tous les soîrs 

sons l'eil morne du Clocher noir! 

Elles ont des minois roses 

sous leurs toits grisùtres et moroses 

et des vertes chevelures pleines de ramages. 
Lenrs regards frais et purs en debandade 
frétillent tels des poissons d’azur 

en leurs vitres miroitantes. 


Les Maisonnettes lentes voudraient courir 
et chanter le long des jours... 

Mais, hélas, elles cheminent 

de colline en colline, sous la garde sevére 

du Clocher millénaire, qui va traînant son pas 
cassé de bronze dans la poussière des chemins 
Le noir Olocher rugueux et si longtemps roidi 
aux plis tombants des bures granitiques, 
veille sur elles, comme un moine en prière, 

le vieux Clocher pensif qui les conduit au ciel! 


Les Maisonnettes ont des corsages luxuenx de feuillage, 
Leurs lévres d'or vermeil tressaillent de sourires: 

et ce sont des balcons épanouîs 
tout brolants de roses et de soleil 


Elles s'arrètent au soîr, pour épancher leur îme 
nostalgique è Dieu, dans l'ombre des vallées 
odorantes, è l’heure où la nuit fraîche et lente 
conle au erenx des montagnes en fleurs 

comme une huile pailletée d'argent.... 

Les Maisonnettes prient/en pensant autre chose, 
et leurs yeux voraces de mendiantes affamées 


regardent les montagnes glorienses 
comme de sublimes gàteaux dorésl... 

Mais, hélas, elles sont pauvres, si pauvres 

que jamais ne mordront les cimes savourenses. 


Par un soir trouble, le vieux Clocher perdit la route... 
Il ralentit son pas de bronze, 

dont la trace s'efface d’écho en écho.... 

Il s'affaissa vaincu, tenant sa tète lasse 

entre ses mains rugueuses, veinulles de lézards, 

et sa barbe de mousse balaya le chemin. 


L'azur chantait an loin au fond de la vallée, 
l’azur fleuri d’espoir sur ces désespérés!.. 


Les mignonnes Maisonnettes descendirent aussitàt 
vers la fraîcheur du fleuve, 

agiles, è la file, sous leurs coiffes balaneées, 

et le fleuve allanguit sa chason amoureuse, 

las d’avoîr traîué tont le jour des Iumières... 


En piétinant leurs robes de fenillage, 

elles entrent, toute nues, dans l'eau pleine de ciel; 
elles écoutent, voici, un instant bref, 

l’onde bruire à leurs genoux de vierges... 

Aussitàt, de clairs éclats de rire 

fusent dans l’air du soir... 

Cependant lu Clocher pleurait de désespoir, 

dans la pénombre, et des étoiles ronlaient 

dans sa barbe grisùtre comme des larmes éternelles. 


Tout è coup, le Couchant écarlate apparît, 
au bout de la vallée, comme un seigneur 
vétu de flamme, sur un cheval d’apothéose | 


Les Maisonnettes se tùrent en roulant de gros yeux... 
Au loin le bean Couchant passa le fleuve en feu, 

et son manteau de pourpre flottait sur la vallée. 

Il descendit royalement de sa monture 

dont la selle est tressée de rayons assouplis. 


= 


Tes Maisonnettes nues et voilées 

d'un bleu ruissellement, 

humèrent dans la brise son haleine incendiaire, 
en frémissant de voir leur gorge se roser..,. 


Le Couchant étreignit Jes belles Maisonnettes 
dans l'éblowissement de ses bras d'or... 
Il enlaga leurs croupes roses, une à une, 
en piétinant leurs robes de verdure. 
Plles sentirent des lèvres chandes 

peser sur leurs paupières closes, 

et sur les boutons mîrs de leurs seins! 


Files s'alanguirent, une è une, dans le bras du Couchant, 


tombant è la renverse, pour mieux offrir 
leurs beaux corps crépitants et jutenx de désir, 
dans leur immense chevelure déployée!. 


Triste chacuno d’étre sitot délaissée 

par l'angoisse affamée d'une bouche divine! 
Triste chiacune d’avoir vu sa voisine, 

jouir fievreusement dans les bras du Conchant! 


— u Pncore un long baiser, Seigneur! un long baiser! 


« Car je veux monrir... si lentement mourîr, 
« dans la brùlure humide de tes levres! 
Cependant le Clocher grisé de desespoir, 
afffaissé sous l'énorme cagoule de ténèbres, 
sanglotait... et ses Jarmes d’ombre colossale 


tombnient dans le grand fleuve, aveo un son lugubre. 


Ce fut alors que le Couchant casqué de feu, 
se rua pesamment sur leurs corps nus, 
défoncant et broyant leurs cronpes violettes! 
Le Couchant derasa tout le village, 

sous ses puissants genoux ensanglantés; 

puis redressant sa taille majestueuse, 

d'un beau geste insolent, 

jeta de l’or sur les cadavres,... 

et s'en alla, vers les montagnes, à grands pas, 


pour mordre aux lèvres pures — li-bas, qui tremblent — 


des Étoiles! 


F. T. Marinetti. 


cis 


POESIA 


Antologia di Poeti 


Lungo la verde mia redola, 
fra'l tremolare dei salici, 
ii libro cade sti fiorì. 


La viva brezza le pagine 
svolge e accarezza con fragile 
susurro tra' lievi odori. 


Baci leggeri d’anenomi 
sui versi-fiori dell'anime 
che dileguarono via 


dietro lasciando un'argentea 
trama di sogni fuggevole 
come una pallida scia. 


Di tanti cuori ebbri d'impeto 
null'altro resta che un labile 
soffio; parole nel vento: 


di tanti e tanti quell’unica 
parola alata che dissero 
in un divino momento. 


L'altre per sempre vanirono 
— credute eterne — in un attimo, 
simili ad alibi vani. 


Oh noi felici, se i battiti 
del nostro cuore tramandino 
sola una strofa ai lontani! 


Angiolo Orvieto. 


POESIA 


ROMANCES 


La brise a passé dans les branches 
— Ma mis a trompé mon amour — 
L'oiseau fuit vers un nouveau jour 
Les vagues sur la mer sont blanches. 


Les corbeaux suivront les colombes 
— Ma mie a trompé mon amour — 
Fleurs et fruits vont choir tour è tour, 
T'entends là-bas creuser des tombes. 


C'en est fini de ma jennesse 
— Ma mie a trompé mon amour — 
C'est la neige sur le labour 

Dont je craîns que rien ne renaisse. 


II 


Hélas! j'ai perdu le soleil 
Avec l'amour de ma compagne 
Qui me sera de bon conseil? 

— On! l'orage sur la montagne! 


La pluie est déjà sur mes mains, 
Le vent me poursiit et me gagne 
Je suis le fou par les chemins. 

— ON! la foudre sur la montagne! 


Qui rendra la paix & mon coeur 
Ft les moissons à la campagne? 
Amour, je t'appelle et j'ai peur! 
— Oh! le soleil sur la montagne! 


= 


II. 


J'ai vu ce matin trois colombes 
Passer dans le ciel violet. 

Beaux enfants, portez sur trois tombes 
La rose, le lys et l’oillet. 


Toi, qui seras le plus beau, donne 
L'ocillet è l'amante d'un jour, 

Le lys è celle qui fut bonne 

Ft la rose è mon seul amour. 


Puis retourne danser la ronde 
Sur la route, eb ne reviens pas: 
Aueun bonheur ne dure au monde 
Plus que la trace de tes pas. 


Ch} 


Le vent souffle sur la falaise, 

Les fleurs tombent dans le verger. 
Pourquoi done en moi ce malaise 
It ce désir de m'affliger? 


C'est sans raison que je soupire. 
La terre est comme un lit d'amour 
oute la mer es un sourire. 
Qu'es-tu plus triste que le jour? 


Ah! demandez au vent qui passe, 
Au printemps qui meurt dans ses fleurs, 
Et laissez è ceux que tout lasse 

Le bonheur secret de leurs pleurs. 


Stuart Merrill. 


ERISSRINEROS 


Sul colle m'aspettano i faggi, 
in queto concilio, ospitanti 
lo tremule danze dei raggi, 


il cor mio raggiante di canti 
e i canti di chiare fontane, 
Sfolgoran esse diamanti 


ch'esaltano me, senza pane, 
a cingerti, o Musa, tu ridi, 
le più favolose collane. 

O guizzi di rondini, o stridi 
lassù continui di falchi! 

Tn corsa, lassù ch'io ti guidi 


Ai fidi giacigli, ch'io calchi, 
con ta fra le braccia, i trifogli 
# i dumi intricati scavalchi! 


Le irecca tue fitte disciogli, 
avvolgimi nella lor notte 
selvaggia, la vista mi togli. 


To so per qual via m'han condotte 
del cielo, altre valte, io vedea 
stelle scaturire, interrotte 


da sùbita luce febea; 
tale su l'oro di frammenti 
nietaschiani ingemmasi l’idea! 


Non s'apre il tuo petto, se î venti 
c'investono, a un ampio respiro 
di mare? Vagare non senti 


nell'immacolato zaffiro 
e perdersi a volo la balla 
tua anima, che un breve giro 


învano d'arterie rinsulda? 
La vita non m'afflui mai 
più celere ai polsi e pi 


calda, 


rendendomi i muscoli gai 
le tna trionfale conquista, 
che fin da fanciullo agognai. 


Or eccoci aperto alla vista 
il nostro immortale volume: 
‘e nessun solo lo contrista. 


Silenzi infiniti! Un barlume 
non vedi vacillar di sole, 
là, sopra l'argento del fiume? 


= 


Dimmi le divine parole, 
or che la min bocca il contatto 
col fior della tua bocca vuole! 


Da un atomo un atomo è attratto 
e tutto avvincendo al suo core 
la Terra con ritmico patto 


pur lieta soggiace al fulgore 
de' pianeti © l'acque diffonde, 
protese sue forme all'amore. 


Intorno qui abbiam le feconde 
calme voluttà dello cose, 
che un cosmico abbraccio confonde. 


Ma îl mio panteismo compose 
‘una fantasia che svanisce 
lenta, come aroma di rose. 


Su caste le livide strisce 
dell'arsa Jampadn repugno, 
meduse aggelanti bisce 


nell’alba, quando invano oppugno 
il sonno, frodator sottile: 
e nulla io strinsi nel mio pugno! 


Entra a fresche ondate l'aprile 
în questo carcere, ove ingiurio 
un carcere ancora più vile. 


Tu, che sei l'etemo augurio 
di fede, l'amante ond'io esulto, 
mutami în un mondo il tugurio 


come per un potere occulto 
@ i rari tesori disserra 
da un'intelligenza in tumulto! 


Non indovino che, a tratti, erra 
ne' tuoi magnetici occhi neri 
tutto il dolore della terra? 


Sì, te seguirò pe' sentii 
vecchi, diletti ni rochi aedi, 
quando sfumeranno gli alteri 


sogni che la ragion, vedi, 
ci danno della gioventù, 
incarnassi In torva lady 


Macbeth suadentemi un più 
tetro vagabondo martir 
nell'ombra, ovvero la virtù 


della pia figlia di re Lenr,, 


Vitaliano Ponti. 


POESIA 


POESIA 


Nb E SER 


Nî ce soir, ni demaîn, ni plus tard, ni jamais 
Je ne serais la mime. 

C'est fini ce plaisir, ce deuil où tu n'aimais 
Que moi, la très. extrème, 


TPoujours an fond du coeur et pour le monde entier 
Te demeure excessive, 

Je sais encor jouîr et me tordre eb crier 
Sur tout ce qui m'arrive, 


Je sais lever les bras eb retomber encor 
Aux plis de mon ivresse 

Et pleurer si le soir a moins d'arome et d'or 
Pour vétir sa tendresse, 


Je sais de quelle voix dire au tombeau: «je suis 
Une triste poussière, 

Dans mes jours les plus chauds jo compte sur vos nuits 
De froideur et de pierre! » 


Par les jardins peuplés de sources et d’odeurs 
# que Ja lune arrose, 
Je sais attendre ayse les deux mains sur mon coeur 
Quelque ineffable chose. 


Te sais tronver au bord de tout ce qui me plaît 
Une mélancolie, 

Je sais que je vivrais ma peine et mon regret 
Tout le long de ma vie. 


Mais ce sonci n'a prise et ne me quitte plus 
Pas méme un seconde. 

Le besoin de jeter mes sens irrésolus 
Dans la douleur du monde. 


Le besoin qui me jette ainsi qu'un tourbillon 
De pluie et de rosée 

Vers la cime où le soir Ja belle Passion 
Palpite extenude. 


Je ne veux plus de rien, ni de toi, ni de nous, 
Te vais sons les orages 

Voîr comment la chaleur de ses tristes genoux 
Dévore les visages. 


Et je mettrai ma bouche entre ses doigts crispés 
Par tant de violence 

Que j°y boirai Ie suc des jours qu'elle a trempés 
Dans sa Magnificence. 


Hslène Vacaresco. 
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POCHI 
MONTANI 


1 Camposanto è a 
quadro. Il suo bacel 
deve alzato il 


avere 
gomito. 

« Destati — gli dicemmo noij— 

lopia del Marzocco. n E quello, a capo basso, 

ome un becco, dà ora cornate a ogni cosa, Per- 

fuo alla bellezza intangibile dei versi da n 

pubblicati! Perfino alla grammatica, sulla quale 

era addormentato, 

Non c'è dunque rimedio per lui: o dormo 

b fa il rompicollo! 

Anche îl buon Pastonchi ha porso la pa- 

pienza ed ha piantato în asso il Vaccarino. 

0 aspottato ? Ca- 

i. E giù, una lmona 


vatevi lo manî di tasc: 
btvegliatal. 


2 

Per la ristrettozza del tempo e la fretta di 
fusciro adempiendo agli obblighi assunti col 
pubblico, nella lirica di Henri de Régnier, 
Sfaggirono al correttore alcuni errori che qui 
rettifichiamo chiedendo venia all’illustre autore 
9 ai lettori: Sandolos in Inogo di sandalos — 


XVITI în luogo di XIII — s'ouvre invece di 
saillo — les riches soleils invece di riches — 
el vos invece di e£ ces — voiles invece di so- 


cles — vous invece di nous — vos inveca di ses. 


Copinmo a volo la seguente definizione 
della poesia che un critico regala ni lettori di 
un importante giornalo lettorario italiano : 

« La poesia è una comunione viva e fresca 
con tutti i fenomeni della natura, con tutti î 


mutevoli aspstti del paesaggio, un senso reli- 
gioso ed augusto della solidarietà umana, un 
irrompere ardento di gagliardi spiriti vitali, 
una fosforescenza (attenti |) tumultuosa di ritmi 
e di imaginil n 

Finalmente ecco un critico che può chia- 
marsì,,.. poeta! 


Lo, 

Avviso utile: 

È uscita la seconda edizione del Rimario 
della lingua italiana di Giuseppo Giovannelli 

Si concedono riduzioni sul prezzo ai semi- 
naristi, 


La Pall Mall Gazette, îl giorno dopo gli ec- 
cidi di Pietroburgo, pubblicò un mirabile sonetto 
di Charles Swinburne, Eecone una traduzione 
del nostro I. T. Marinetti. 

Ozar Louis 
(Sonnet de Charles 

Lo tyran souriait en &voquant la paix future, 
— sourire débonnaire et maîns rougies de sang. 
— Lo tyran so cachait voyant au loin tous ses 
esclavos joncher do Jours cadavres les. routes 
de l'ompire, les bras figés pour acelarer leur 
Tsor!. 


T 
Siwinburne). 


Et maintenant voilà sa triste nudité éola- 
boussie de larmos et do massacro, rampe d'ef- 
froî st se blottit derrière la horde infame du 
imo, cnr lo Tsar n'abtend pas 


meurtro lé 
l’ennemi d'un pied fermo. 

La byrannio, sanguinolente Ètoile, cartello 
su face do minuit funéraîre eb stigmatiso son 
front haineux! Ln tyrannio, sanguinolente 
Îitoîle qui chancelle au bord du gonfie où la 
mort éternelle n'accordo point do trève aux 
assassine mentours. 

Fuis dono, lîiche empereur, puisqu' il en est 
tomps encore, sanvo encore une fois ton soufile 


oxténné qu'étrangle la terreur! — Si la Justice 
est juste, oh! ce n'est poînt la mort de ton 
iienl qui tranchera ton existence, mais c'est plu- 
t06 d'une sentence laconique, sans crime et sans 
horreur, que tu mourras ! 
ES 
Nel medaglione che consaoreremo prossi- 
mamente a Franois Viélé Griffin, lo squisito 
posta della Chevauchée d'Yeldis, ci occuperemo 
specialmente dell'Amour saeré, l’ultimo volume 
di questo autore, testè apparso nella Biblio- 
ilèque de l'Occident, in elegantissima edi 
— Additiamo intanto aì nostri lettori questo 
libro, che è senza dubbio una delle più ammi- 
rabili raccolte di versi che siano apparse în 
Francia in questi ultimi annî, e che contiene 
duo veri capilavori : Sainte Dominante de Braga 
6 Sainte Marguerite de Cotone. 


zione, 


È stato pubbli giorni De 
profundis, opera postuma di Oscar Wilde, la 
quale si può dire contenga il testamento filo- 
sofico del grande poeta o sintetizzi la sua ul- 
tima concezione della estetien, considerata come 
unica leggo morale. — L’importantissimo li- 
bro contiene pagine meravigliose per profon- 
dità di pensiero, splendore d'immagini, limpi- 
doxza di stilo. 


Sul tema del i/ottete sofocleo Romolo 
Quaglino ha composto versi di ammirevole ele- 
ganz, Escono ora raccolti in volume. Se non 
sarà facile a’ lettori di corta educazione ellenica 
seguire nell'intimo il componimento del Qua- 
glino, — in cuî'la sofferenza dell'eroe, Prometeo 
secondo del patimento umano, forma un bel 
contrasto con la lealtà di Neottolemo e la scal- 
trezza di Ulisse, — ognuno al certo potrà essere 
dilettato dall’armonia di questi versi musicali 
© ben costratti, che pongono il Quaglino tra” 
più eleganti poeti nostri. 


musi e 


GALE 
E FANFARE 


ogliamo dalla Petite Ré 
publique dì Parigi 
& D'uno yéhémenco 
tragigne, avec des cris 
6pordus da rivolte et d'espoir dans une forme 
scmptueuse, tonrmentée, se deronlent les. poè. 
mes ‘Iyriques de F. T. Marinetti. Tour è, tour 
sombre, amer, éclatant et maguifique, le ‘poòte 
de Destruction, sur des rythmés libres; en dt- 
hors de tonte prosodie, st de toutes las règleS 
acceptées, se flant è son’ sonl’ instinct do la 
phrase armonique, célèbre Îss amonrs d'uno 
sensualità chaude comme un coloris vénitien, 
chante les 3 et rédoutables 
de lla mer, les bondissements ‘d'un’ coeur. en 


‘agnes mysti 


délire et le vertigos d'un esprit inquiat. 
O Mer, mun Ame est pudrile et demande tm jouet 
Domne-lnî tes barques-lowrdés et panstes 


Qui prove tels des prétres chamarrés, 
Portant très haut leur mic, comme mne hampe 
Où palpite un étendard carré de ponrpre 

Tuut gone d'or solaîre 

Pofir amuser mon Ame, o Mer, pour l'amuserta 


La suite do poèmes que ‘contient. Destruc- 
lion est d'une 
éloquenta crispi 
giques désirs ». 


re de passion. et. de nostal- 


Lovis Lumen. 


Lege sive incènde 


G. Pascoli, — Puemi conviviali; — Bologna; 
Zanichelli. 
A. De Bosis, Liriche. — Roma ; pr. l'Autore. 


Fagus. — Lrion; pote. — Pnrig; Editions'de 


« La plumo n. 


singulièra Forca ‘rofbale, d'uno, 


i et 
tPERLONORE,.E PER 


Ephraîm Mikkadt:— Webres. = Piitisy Lemerto, 

E. Piton La Maison i'ertt. — Paris; Editions 
du « Morcute Wo Fraueo ». 

AS@itapano. — fufeytitio ; sonotti vsimeti 

Napoli; Melfi o Joele, tip. 

Gi Benati — So/onisba; poema tragico. — 
Venegia, presso P. Visentini. 

Térésali. — Nar Iyricar— Torino; Roux o Via- 


@. Molzi d'Eril, — Da la vita è del sogno. — 
0; Istituto italiano d'arti grafiche. 


clo Jori. — Nuove poesie. — Reggio Emilia; 
+ Tip. G. Bertani, 
Francesco Chiesi. — Zu reggia. — Milano; 


Baldini @ Castoldi. 

Carlo Zaugarini, — Catullo. — IL) conte di 
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LA COMTESSE 
DE NOAILLES 


Volci tout d’abord ‘mb verità nequise: presque tous les 
grands pobtes! des sitoles passés gisont sujourd' hui ensevelis 
sous les ceuvres amoncelées de leurs critiques, 

Combien ponvons-nous compter d’esprits ertateurs dont la 
voix immortelle no soît pas couverte par le grigriottoment fa- 
stidieux des tarets litt&raîres, (ui s'iternise è travers les 
àges?... Le Dante seul a vainen et dérouté sos commentatenrs 
infatigables, renversant leurs colossales 


bliotli&ques explica- 


tives: autant de dignes et d'éeluses vainement oppostes è la 


plénitude véhémente de son génio. Si bien que son oeuvro 
glorieuse nous donne encore l'&blonissement d'an immense 
estuairo onsoleillé. 

Te méprise done les grimaco» crisptes de tous les éorì- 
vassiers myopes qui pataugeut. en comptant mir les vingt 
doigts de lours pattes les battements frenétiquen des grandes 
Ailos inspiréos! 

Jo méprise los compns de la critique, ses formules de chi- 
mie, son outillage chirurgical, et je pense que l'on ne peut guòre 
parler d'un grand poùte qu'en s'efforgant de chanter un peu 
comme lui, 


Essayoz donc de syuthétiser, si vous la pouvez, en de 
sbrhes definitions, lo génie multiforme, vil 


do Madamo de Nonilles; sa sensunlità dechirio crépitanto vt 


ant, et visionnaire 


snave; la charnelle mollesso de son style oriental; sea somno- 
lentes rèveries chargios d'aromes violets.,. si pénétrants que j'évoque — les respirer, lox yenx mi-clos — nn rîvo de tarrasses barioléas sur 
la mer Africaino, des 'tam.tams pròcipités do nègres an grand rire éelabonssant do joie, et des chansons monrant sur un golfo de soie bleudtra 
parmi l'oxtase d'un vaste soir d'été, 

Mais je conclus pour les lecteurs mdticulenx, en constatant que de toutes les pobtesses, Malamo do Nonilles est celle qui nous a misux revélà, 


inîne. 


sans vantardiso, l’essence mysttriouse impinétrable et perverse de la chair et dos nerfs fi 


‘Avec tn got à la fois sanvage et raffiné, alle a su déshabiller violemment d'un geste, les sensations spasmodigues et las idtes tronblantes de 
son fime, jusqu'à les faire crier do puleur comme des baigneuses mi-nues, que l'on surprend du haut d'une falaise. 

J'ajouterai que dans Za Nouvelle Espérance, dans Le Visage 6merveilli, nussi bien que dans le pobmes du Coeur Innombrable, son art com- 
ploxe, symphonique et wagnérien se rattacherà la grande école symboliate, tout en demeurant fonbibrement original et inventé. 


F. T. M. 


‘Neil prossimi fascicoli pubblicheremo i medaglioni dì G. Marradi, Gustave Kahn, Honry 
de Régnier, A. Colautti, A. C. Swinburne, E. Verhaeren, F. Vielé Griffin, Stuart Merrill, 


Paul Fort. 
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